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Le

M dors a fes loifirs, Minerve me paroit

pas toujours fous le Casque de Bello-

air ne. Nousdevons à ces momens de re-

à"
Pos la Tragedie de Montézuma, j'ay la per-

À Miffion de.la donner au Public.

La découverte des Frdes Occidentales par le
célébre Colomb, fous le végne de Ferdinand
d’HYabelle, jointe aux expéditions des flottes Efpa-
£noles pour les conquerir font un point des plus
brillans de l’Hiffoire du XP. Siécle. Pour peu
qu’on aît IA cette hiffoire, on me peut ignorer les
cruqutés inmovies, que. ces Conquérants authorifés
du prétexte de la Religion, mais quidés en effet
Par l’avidité de l’or, éxercérent dans ces Clymats.

Montézuma étoit Empereur du Mexique lors-
que Cortés y arriva: Ce Monarque dont le ca-

4 raéjére nous ef} dépeint le plue avantageufements

À 2 par
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0 ERpar des Hifloriens fideles avoit accordé à l'Etran-
ger l’entrée dans fes Etats fa générofité fa
bonne foy lui coutérent l’Empire la Vie.

Les malheurs de ce Prince fourniffent le fujer
de cette Tragedie.

On trouvera dans Montéauma le Heros qu'exi.
ge In Tragedie, un tendre Pére de fon Peuple
dont il fait les délices, un Prince jufle, fages
magnanime, modefle dans Ja profpérité, intrepide
dans fès malheurs: S'il eff fanfible à une tendre
paffon, fon amour n'eft que l'effet de fa vertu

s’il pouffe trop loin la confiance la fécurité,
cC'eff um deffaut maturel aux grandes mes, Es*

qui femble leur être permis.

Cortés ef} fourbe, avaré, cruel; ces ca
raëléres oppofés produifent fur le Theâtve les plus
grands éffets: ils y font ce que l'ombre eff dans le

Tableau,

Chaque autre Aéteur ef introduit felon le pré-
cepte de Defpreaux.

“Qu’en tout avec foi-même il fe montre d'accord,
Et qu’il foit jusqu’au bout tel qu’on la vû d’abord,

Yo me feray mention que du Role d'Eupaño-
Là

vis, qui eft un des plus intéreffans de la Piéce. On

trou

A



so 6trouve dans cette Princeffe un de ces Caraétéres, qui

s’attachent tous les coeurs. Elle ne cel}? de donner

à Montézumn les plus fages confeils pour le tirer.
de fa fatale fecurité Elle brave la fureur l’in-
humanité de fes Tyrans Elle entreprend tout pour
rompre les fers de fon Epoux pour le vanger
Quel courage, quelle intrépidité! Les reffources
venant à lui manquer elle ordonne de mettre le
Jeu à la Fille pour enfevelir fous fes ruines les
Trefors qui font l’objet de la cupidité de fes Enne-
mis. Enfin, tout étant défefperé, elle fe plonge
aux yeux du Tyran le poignard dans le fein Eve-
nement, qui donne à In pièce la fin la plus tou-
chante

Toute cette Aion, qui s'exécute felon la Regle
des Unités, eft fi bien, conduite,

Que le trouble toujours croiffant de Scéne en Scéne
À fon comble arrivé fe débrouille fans peine,

On n reduit cette Tragedie en trois Ales fetes
mens ‘pour fè conformer au moderne Theâtre
Italien.

72
Pavouerai, qu'il mien a beaucoup couté pour

Jaire paffèr dans la traduétion les graces, la force,
E& le fublime de l'Original ÿ'ay mis tous mes foins
À rendre les fentimens avec éxattitude fidélité

Â 2 J'ai
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J'ai dhi étre concis dans l’expreffion, fans négliger
l’énergie Poetique, lorsqu'elle étoit méceffiire je
me fuis permis les graces de ma langue en m'affic-
jettiffant à la gêne de la Rime.

He]? vray, que j'auvois pû me fervir dans les
Récitatifs de nos Fers blancs mais comme ces
Vers, n'ayant point l'agrément de la Rime, fe
doivent foutenir par le feul [entiment exprimé avec

une certaine harmonie, ce qui ne fe peut faire
fans étendre trop les périodes j'ai crû, qu'il feroit
mieux de me reftreindre de tems en tems à la Rime,

Cette longueur ne convient point à la Mufique, qui
ef} obligée de varier fouvent les tons de la baffe pour

m'être pas ennuyeufe, D'ailleurs je fais la peine
que les Afteuvs ont pour declammer en Mufique
un Récitatif, qui les empêche de reprendre halaînes
ajoutez à celà que je n'ay pas voulu m'écarter de
l’ufage introduit dans mos Operas Italiens de ri.
mer les Récitatifs cependant je me flatte d’avoir
fuivi pour la Rime le précepte de Defpreaux,

Qu'elle n’eft qu’une Efclave, ne doit qu’obéir,

Quant aux Airs, il ne fufjit pas d’y mettre la
Rime, il faut encore, pour fe prêter à ce qui exige
la Mufique, leur donner l'harmonie E° la cadence
c'eft à quoy je mme Juis attaché Les fentimens, qui

s font

à
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font renfermé dans ces étroites bornes font diffin-

gués Par cette marque y,»

Pour peu que le Le&eur me vendre quftice, il
verra jue j'ay eû à ‘remplir deux tâches également
dificiles l’une de donner dans. ma Langue ur
Quarage dort le Jublimie ne peut que perdre à la
Traduttion, l’autre de géner cette langue pour
me prêter à-ce qu'exigent la Mufique le goût de
nôtre Theâtre. C’eftce qui tm'engage à réclamer ic

l'équité de-mes Beéleurs, qui entendent également
Ze François l'Italien FFoférois même avancer
qu'il ne fufit pris de les entendre pour'être en état
de décider d’un Poëme La Potfie eff l’ouvrage
d'an Efivit. füblisne, Cd d'une immingindiiôn vive z
Elle fe forme fon propre Langage, que les Poëtes ap-
vellent le Langage des Dieux.

Tagliazücchi
Poite du ROL

A À 4 PER-
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PERSONNAGES,

Montézuma, Empereur du Mexique:

Eupaforis, Reine de ’Tlascala amante de
Montézuma.

Tezeuco, Officier de la couronne Imperiale.

Pilpatoë, Général de Montézuma

Erixéne, Suivante d'Eupaforis.

Fernand Cortés, Chef des Efpagnols.

Narvaës, Capitaine Efpagnol.

Suite de Montézuma.

Suite de Cortés.

La Scéne eft an Mexique.

ACTE
L



ACTE PREMIER.
Scéne 1.

Le Theâtre répréfente des Grandes AÂlées de Pat
aniers dans Ie Fardin Imperial.

‘Montézuma, Texeuco ES toute la Suite
“de l’Empéreur.

Me Montézamn.
rm l&

{fe
#0 oui, cher Tezeuco, le Mexigne eft heu-m—— reux Le Peuple jouit de cette liber-
DEC)

À

x té unie à la fagefle, qui n’a d'aurre
frein que les loix, auxquelles j’obéis

moi-même le premier. Ma puiflance eft fon-
dée fur l’amour de mes fujers. Tranquiles
dans l'interieur du gouvernement nous n’avons
rien à craindre de nos voifins trop foibles,
defunis pour entreprendre contre cet Empire.’
Nous ne devons de même regarder qu’avec mé-

A 2 prig
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pris cer eflhin d’étrangers, qu’on nous dit abor-
dés fur les côtes de ce Continent, dont Pilpa-
toë' doit fufifement.nous donner des nouvelles.
Dans cette felicité publique il n’a manqué jus-
qu’ici à mon bonheur que de pouvoir le parra-
ger. Les biens de ce Mond ceffent de l’êtré des
qu’ôn en jouit feul. Ce jour enfin va mettre le
comble à mon bonheur en m’uniffant à une com-
pagne roiale dovée de toutes les perfeétions
ÿapplaudis même'à mon amour, qui confpire à
la gloire de l’État, en uniffant pour jamais le
Roiaurne “de Tlafcala aux heureux Citoiëns du
Mexique.

Texenco.
Croiez, Seigneur, que tout le Mexique par-

tage votre contentement Les places publiques
rétentiffenr des acclamations, qu’on voué donne,
L'amour de vos Peuples éclate avec les expref-
fions les plus tendres. Qui ne vous aimeroir
pas, Seigneur? Vous n’avez jamais fait couler
des larmes, votre main généreule au contraire a
efluié les pleurs des malheureux. Tous ceux,
qui s’adreffent à vous trouvent un ami pour les
confeils, un confolateur dans les affliétions, un
ami fecourable pour leurs befoins, un fauveur
dans leurs dangers. Vous étes le Pére de la Pa-
trie; Comment pourions nous réfufer de pren-

dre

pe.
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és oo 5 ardre part au bonheur de celui, par qui toutl’Em-
pire eft rendu heureux?

Un Prince aimé de fon Peuple eft l’image
des Dieux fur la terre; tendre pour fes fujets
il verfe fes benefices fur eux: tel eft votre cara-
Œére.  Perfonne n’a jamais connu en vous un
Dieu, dont la colère aveugle lui fit lancer la

3) foudre, mais un Dieu, qui nous fert de Pére.

Montézusn.
Ami, ne réléve point de foibles vertus; je ne

fais que mon devoir: je te demande des confeils;

non pas des louanges. Y a-t-il du mérite à
he pas être un monftre? que periflé à jamais cet-
te politique cruelle, qui cimente le trône avec le
fang de fes fujers: à ce prix mon coeur ne pou-
roit fe refoudre à régner,

»y Je renonçerois fans peine à cette gran-
deur paffagére, fi je devois gouverner mes fu-
Jets avec feverité.* J'ai Four eux des entrailleig
de Pére, je crois que la cruauré ne convient
Qu’aux Tyrans.

+2822528222223K2322228285884

Scéne II.Pilpatoë, Montézuma, Texeuco,

LM Pilpatoë.
ne vièns, Seigneur, d’éxécuter ta com

J

iffion

j'ai
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j'ai vÀ ces Héros étrangers, auxquels rien ne re-
fifte: Ils ont traverfé de vaftes mers fur des cha-
teaux fur l’onde Ils portent la foudre des Dieux
dans leurs mains: Ils ont avec eux des monftres,
dont la rapidité eft inconcevable: leur cours eft
plus agile que les vents. Ils ont fubjougué avec
une promptitude prodigiéufe tous ces Peuples,
Qui abitent le long des mers. J'ai offert au Chef
de ces étrangers ton amitié; il m’a repondu fié-
rement, qu'il vouloit venir au Mexique pour
traiter avec toi même, J'ai voulu le diffuader
de ce deflein, mais rien ne peur l’ébranler. Jai
averti Zamore de faire une garde vigilante fur
les frontiéres; mais je crains cependant que rien
n’arrêre le courage fier, audacieux de ces
étrangers

Montésume.
Quoi! tu les as trouvé inflexibles? N'as: tu

pas offert des prefens!

Pilpatoë,
Oui, Seigneur, ils les ont acceptés, Mais

leur infatiable avidiré ne fe contente pas de ri-
cheffes: ils veulent des conquêtes, ils veulent
s’affujettir toute la terre:

Montéauma.
Ils n’ont detruir que des foibles Caciques

mais l’Empire du Mexique eft fi puiffane,. qu’il
ra
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tra rien à craindre. Ces Etrangers font ils en
grand nombre

Pilpatoë.
Je n’en aiv que trois cent; mais, Seigneur,

"je ne fcais fi ce font des hommes, ou des Dieux.
Au recit des Peuples de Tabafco, de Cozu-
melon s’oppoferoit plutôt à un torrent, qu’à leurs
efforts. Toutes cés braves Nations ont été de-
faites.

Montézuma.

Eft ce Pilpatoë qui me parle? Eft cece guer-
rier au quel je puis fervir de temoin de fa vaillan-
ce? que j'ai vû! combattre à la tête de nos Mexi-
cains avec cette ardeur, qui infpire la gloire
quel changement furprenant s’eft il fait dans ton
Ame! Quoi! ce courage altier, qui diflipoit de-
vant lui la'multitude imménfe de nos énnemis
tremble devant trois cent fugitifs, que peut être
le courroux ‘des vents a jetté fur ces côtes? Va
rougir de ta timide circofpection, ne trouble
plus les rejouiffances, aux quelles ce jour eft de-
ftinéé Ami (à Tezeuco.) va ordonner tout ce
qu’il fgut pour ma pompe nuptiale que tout foit
prêt pour ce foir. Je vais trouver la Reine.

‘(Montézuma, Tezeuco partent.)

Scéne

v
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Scéne IIT.

Pilpotoë feul.
A,vues chofes paroiffent incroiables, il eft vrai,
mais je ne crains pas fans raifon. Il n’y a pas de
momens à perdre. Tachons furtout de tirer’
l’Empereur de la malheureufe fécurité ou je le
Vvois-plongé. Tous fes voifins defaits, vaincus,
chargés de chaines ne devroient ils pas lui faire
faire des réfléxions plus ferieufes?

I devroit s’apercevoit que la gloire lui
5 ordonne aujourd’hui d'oublier l'amour pour

courir à la viétoire. Allons, vengeons l’hon-
3, Neur de nos intrépides Caciques, fefons ex-

Pirer fous nos coups ces indignes brigands.

DE NE NE RE RENE DE RE RE RCE NE NE ME

 Scéne IV.
La Scéne répréfente les Appartemens de ln Reine.

Eupaforis, Evixéne.

Erixéne.
a

æ'ou viennent ces ennuis? d’pu partent cesI x

foupirs? qui peut caufer vos larmes, Madame
Au comble de vos veux vous allez époufer cet
amant pour lequel fi longtems vous avez foupiré

d’amour



ss ce 35d'amour, quelle caufe peur donc troubler votre

coeur
Eupañoris.

PS,

Eriséne.
Les Dieux, Madame nous ont prudemment-

caché l’avenir; c’eft les tenter, que de vouloix
pénétrer leur fecrêrs.

Jouiflez du moment préfent nous n’a-
4 Vons pès d'autre bien dans cette vie: Ecôurez

fans



16 so
fans crainte l'Amour, qui vous preffe d’aimer
Celui qui Vous aime: pourquoi voulez vous
prévenir le deftin? on ne fcaurait lire dans le
Ciel quel {era le forr de votre Empire, par ce

n Que l’ayenir eft abfolument incertain.

Bésiroeufente ions tenfesiiostientontesjentontiestenfeteaenPenterfectentontenie

nscScéne v.
Montéstima, Eupaforis, Erixéne,

Montézuma.
Lu Ÿ
LeÆoelle Eupaforis, voici enfin ce jour tant defiré,
fi impatiemment artendu, qui va pour jamais
ynir nos deux coeurs: Je ne puis rétenir les re-
moignages de ma joie; permettez, que d’avance
je mette à vos pieds cette couronne, ce fceptre,
que je n’aime qu'’autant que je le ‘puis partager

avec vos.
Eupaforis.

Ce n’eft pas, Seigneur, certe couronne, ni ce
fceptre, qui me flattent; je n'aime que votre
perfonne. Vous avez vù avec quelle conftance
je vous demeurai fidelle pendant qu’un Pére
vouloit me forcer de donner ma main à Un autre
Epoux, À’ peine la mort de ce Pére m’a-t- elle

laiflé



æ eo 17laiffé régner fur les Tglafcaliens, que le prémier
ufage de ma fouvéraineté a été de me donner
moi, mon roïaume à vous. Jugez donc fi
c’eft le trône, ou le coeur de Montézuma, qui
t’eit prétieux.

Montézuma.
Je tonnois trop votre coeur généreux pour

en dourer: que mon bonheur e{t grand! qu’il
eft digne d'envie!

-'Eupaforis.
Ah fi tu'pouvois fentir quelle eft la

flamme brullante, que l’Amour allume dans
Mon coeur, ce que je fouffre!... Oroi,
thèr Amèénc, qui feu me fais trouver la vie
agréâble, reçoismaféi: ce n’eft point ton Em-
pire, que j'eftime, c’eft toi feul pour qui je

3» ‘VeUX ViVre.

Scene V.I.
Pilpatoë, les précédens,

Pilpatoë,
es3 Deigneur, ces Etrangers, qu’on nomme Efpag-

B nols
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is wæ eonoîs ont trompé la vigilançe'de,nos Soldats, dé
Zañore, qui les commande: Ils ont pris d’autres
chemins, par le fleve du Mexique ils abbor-
dent à hos murs. J'ai pris la hardielfe de t’aver-
tir à tems: j'ai eû le malheur de ce, que tu n’as
point ajouté foi à mes parolles. Quel confeil
prendre -Nos défenfeurs font éloignés de ces
lieux; dans une Ville, ou l’amour de tes fujets
te fer: de garde, tu n’as voulu avoir que peu de
trouppes alentour de ta perfonne le rems pref-
fe, un Ambaffadeur des Efpagnols demande à
Vêtré préfenté.

Montésumn.

Jusqu’à quel point ta timidité rabaiffe- t-elle
tes fentimens faut-il une armée pour défendre
le Mexique contre trois cent brigands, que les
Mers ont vomis fur nos côtes? Va, ce feroit
trop honnorer cesétrangers, que de s’armer con-
treux. Qu'on introduife cer Ambaffadeur.

(Pilpatoë fort.

Æupañoris.
Ah! Seigneur, ne vous confiez pas à ces

Etrangers: craignez-tout de leur part: ils ont
domptés tous nos voifins: on dit des chofes in-
croïables de leur courage, de leurs aétions:
ordonnez au moins, qué Zamore s'approche de

“ces
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de 6 x9ces murs avec l’armée; il eft de la prudence de
prendre ces.précautions.

Montézuma.
Raffurez vous, charmante Eupaforis. Plus

On dir des chofes incroïables de çes Conquérans,
moins il y.faut ajouter foi.  Montrons leur de
vertus, qui, peut-être leur font inconnuës
comblons les de bantés. Ce feroit une pufilla-
nimité indigne d’une ame noble de faire de
grandé préparatifs de défenfe pour réfifter à un
àmés’de fugitifs, ‘qui ne font dignes que de notre

Pitié, de nos fecours.

De De De Ge De D Ge De Ps re raie D 0 Dr 9e D 0 5 Sr

Scène VII.
Montésuma, Eupaforis, Erixéne,

Narvaës, Pilpatoë,

Narvaës
4

dVLon Général chef des Conquérans du Monde,
qui commande les Trouppes du Roi des Rois
Mm’énvoie à toi, Empereur, pour t’annoncer
fon arrivée, t’avertir de lui faire une récep-
tion digne de lui, digne de fon Maire, digne
de la grandeur de ton Empire.

B 2 Mon-



‘0 Œ Montézuma.
Je ne connois ni ton chef, ni ta nation,

nile Roi, dont tu parles. J'ai appris qu’une
ttouppe d'étrangers avoit éré jettée par les
vents fur nos côtes. S'ils viennent ici pai-

.fiblement implorer notre fecours, on lui fera
voir, que le Peuple du Mexique, fon Empe-

-reur refpeétent les droits de l’hofpitalit.

Narvaës.
Apprens, que nous avons fubjougué toug

‘les Peuples teméraires: qui ont ofé nous réfi-
fter que notre clémence ne s'’eft fair fentir
qu’à ceux, qui nous ont obéi,

Montézuma.
Apprens,, qu’il ne t’ appartient pas de par-

ler avec autant de hauteur à un Empereur, qui
pouroit te punir de ton indifcrétion, qui ne
refpeéte en toi que la qualité d’étranger. Ap-
prens de plus, que je Peuple du Mexique eft le
plus vaillant de ce Continent, que, s’il étoit
‘befoin de combattre, tes Etrangers verroient à
‘quels ennemis ils auroient à faire.

Narvaës.
Quelle réponfe me charges ru d’apporter à

Cortes
Mon-



sa se 21Montézuma.
Dis fui, que je lui permets de venir qu’il

fera reçu comme un Etranger, au quel je dois
du fecours, de l’ailiftence qu’il peur fe fier
en ma parolle, s'attendre à tous les fervices,
qu’il poura demander de més fujers.

Narvaës,
Tu vas voir dans ces lieux ces fiers Con-

Quérans, ces vaillans Heros, qui font mai-
tres du tonnére. On fe fouviendra, toujours
dans ces climats de notre gloire, on ne
pourra jamais oublier nos hauts faits.

À
(mi part.)

1 ANNE MINE NE NE MIE ME NE UE de de dE HN EX

‘Sçcéne VIIL
Montézuma, Eupaforis, Erixéne, Pilpatoë.

Montéztuma.
a

VyJuelle fiérré que celle de cet Etranger

Vous voiez, Seigneur, quel eft leur lan-
Bage lorsqu’ils implorent votre affiftence ju-

à ‘&ez de quoi ils font capables, lorsqu’ ils croient
pouvoir donner des loix.

B3 Mor-



23 ét 8Motitézuma.
“Je l’avouë cet Etranger a quelque ‘choïe, qui

me furprende, m’en impole. Cette noble
fierté, Cette aflurance, ce courage lui donnent
un air d’élévation furnaturel.

Eupaforis.

C’eft par ces raifons mêmes, qu’il vous con-
vient Seigneur, d'être fur vos gardes. Si-mon
avis étoit fuivi, ils n’entreroient pas dans le
Mexique.

Pilpataë.
Seigneur, fuivez'les confeils de la Reine il

en eff tems encore interdifez l’entrée de votre
Capitale à ces brigands emploiez la rufe, ten-
dez leur des pièges, pourgeons le Mexique
d’une race de fcélérats, qui n'y portera que fes
vices, tous les fléaux dù ‘Ciel.

Montéxitmn.

Qu’ofes tu me confeiller La rufe et in-
digne d’une ame foble. Je fçais combattre,
veincre, mais je ne fçais point trahir.

Eupañoris.
Touteeft permis contre des perturbateurs du

repos public. Voulez vous vous livrer entre
leurs mains, mettre votre Capitale, votre
Empire à leur difcrétion

Mon-



so 23Montézuma,
Je ne veux faire que ce, qui eft juite. Si

ces Conquérans font des hommes, quelle apprè-
henfion peuvent nous infpirer trois cet guer-
riers S'ils font des Dieux, offrons leur nos fa-
crifices; qu’ils foient comme Etrangers, nous
leur devons l’humanité, nos fecours. (àPilpat.)
Allons au bord du ‘fleve pour les récevoir.
{à Eupañoris.) Souffrez, Ô Reine, que je vous
Quirre pour quelques momens: mon cœur,
mes penfées ne vous abandonneront pas.

Si mon devoir, à Reine adorable m’ob-
lige à vous quitter, l’Amour me raménera
bieprôt à vos pieds mon cœur, qui brule
pour vous, compte tous les momtns, que je
Paife loin de vous alors un fombre ennui
M'’accable, l’abfence d’un inftant me paroit
Un Siécle.

(Montézuma, Pilpatoë partent.

à à À dd à À À
Scéne IX.

Eupaforis, Erixéne.
Enpaforis.

JVLes craintes chére Erixéne n’éroient pas

B 4 frivoles



24 a ee Sefrivoles: Tu vois que ces prodiges n’étoient
point auifi vains, que tu les penfois,

Érixêne.
Caimez vos appréhenfions, Madame. Pour-

quoi vous inquierer d’avance, vous figurer
des malheurs, qui n’arriveront peut-être jamais

Eupaforis.
u! Ne comptes tu pour rien les prodiges,

l'avertiffment des Dieux, l’arrivée dès ces Peu-

i ples belliqueux? Penfe, qu’ils ont fubjougué tous
Ï tes les autres Nations; qu’ils pevent veincre l’Em-

pereur qu'ils
F'4 AIX ÊHE,À Ah! Madame de grace ne vous rendez pas

u malheureufe vous même
H

ï

LiEu "7 Eupañoris.ï

Ï

i

Q Non, je ne puis me delivrer dde nes fou.
H CIS je voudrois lire dans'l’avenir, je trem-

ble de voir ce qu’il peur m’annoncer. Je
l

33 flotte entré la.crainte, l’efpérance. ODieu
Puiflant, entends mes vœux Situ veux une

ui viétime, je ni’éffre, qu’on M’immole pourul VÛ que mon amansfoit fauvé.
i

Fin de l'Acte Prémier,

eee

ACTE
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ACTE SECOND.

Scène I.
Le Théâtre répréfente une Grande Place aux bords

du Fleve, qui partage la Ville,

Cortés, Narvaës, Suite des Efpagnols.

Narvaës.
E Nous voici, graces au Ciel, introduits dans la
p) mé Capitale du Barbaré. Diresun mot, nous

fommes les Maitres de la Ville. Donnez le fignal
nous egorgeons le peuple nous raménérons

l'Empereur chargé de fers, nous partagérons
les biens immenfes, qu’il garde dans fes tréfors,

Eortés.
Modére, Ami, ton courage indifcrére: je

veux ménager le fang de nos vaillans Efpagnols,
La prife de l’Amerique eft duë à leurs exploits,
je veux, qu’on ne doive celle du Mexique qu’à
Ma prudence, Il faut emploier l’artifice, la
fraude je veux, que l'Empereur du Mexique fe

B s “perde



26 Meperde lui-même qu’il fe rende- coupable,
pourquoi je fois en droit de le punir. Diffimu-
lons encore.

Narvaës.
Que je fens de haine pour ce Peuple! qu’il

m'en coutera de m'en cacher! Oui, Seigneur, je
détefte les Idolatres.

Cortés.

Leur punition n’eft -que différée. Oujour-
d’hui, avant que les ombres dérobent la lumière
aux humains, nous ferons les Maitres du Mexi-
que, nous y ferons régner notre Religion,
notre Roi.-

Narvaës.
Que nous. ferans heureux! 6 la bonne, 6 la

fainte Religion, qui nous earichir aux dépenfes
de ces exécrables Païens! Tu ne chbaçois point
quelle eft leur magnificence; pourvü que tu ne
différes pas trop l’exécution de tes deffeins:
quelle honte, fi nous laiffons échapper tant des
tréfors, ‘quând nous pouvons nous en faifir
d’abord

Cortés.
Il ne faur rien précipiter: ta fiére impatience

feroit-verfer des torrents de ce fang, qu’il faut
épargner. Contente toi d’exécuter mes or-

dres,

à
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rôn bras,

Narvaës.
Voici l'Empereur qui s’avance: qu’ordo

hes-tu?

Cortés.

De feindre, de diffimuler, de lui donner des
vaines marques de refpeét, d’humilité même
il faut l’endormir fur les bords du précipice, ou
Je veux le -pouifer.

Scéne II.
Les Précédens, Montézuma, toute In Cour précé-

dée du Peuple, qui chante.

CHOEUR.v

AHuftres étrangers, nous fommes charmés
de vous voir dans nos climats, Après tant de
Perils, que vous avez éfluïiez, goutez dans Je
Mexique le bonheur, dont l’Empereur nous
fait jouir, foiez l'admiration des Peuples de
tes ‘contrées que vos haurs faits vous ont
méritée.

Àfon-
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Montézuma. a
Approche, illuftre Inconnu, dont la réno-

mée n°a céffé de publier les hauts faits. Confie
toi dans la proteétion, que je t'offre; après avoir

“longtems éffaié ron courage, goute chez nous
des douceurs de la paix; Régarde mes Mex:-
cains comme tes fréres, jouis dans cette
afile de tous les agrémens qu’y- trouvent mes
fujets. A

Cortés.
w J'accepte, Seigneur, avec une perfaite récon-
noiffance ces offres généreufes, que me fait un
Monarque, dont le nom eft vénéré dans toute
l’Amerique, je benis mon déftin de ce, qu’il
me permet d’admirer de près un Prince, dont
j'ai honnoré les vertus de loin.

Mortézumn.
Si nous’avons quelques vertus dans ces*cli-

mats, celle dont nous tirons plus de gloireieft
d’exércer l’hofpiralité envers nos hôtes. Nous
eftimons le mérite par tout, ou nous le trouvons;

tu verras, que nous fcavons rendre aux rares
talents d’un Heros étranger les honneurs, qu’ils
méritent.

Cortés.
Le prix le plus flatteur de mes éxploits c’eft

l’approbation, que tu leur donnes.
Mon
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Je ne m’en tiens pas aux parolles, je veux y

Joindre les éffets; je veux, que tu retrouve dans
le Mexique parmi mes fujets tes parens, tes
amis, que tu às quitté dans ta Patrie, que tu y
trouves des agrémens, des fêtes, des plaifirs
tu feras admis dans mon Palais, tu affifteras à ma

pompe nuptiale, tu prendras part à tous nos
divertiffemens.

Cortés.
Ta rare bonté éxige toute ma reconnoiffan-

tes, mais fi tu voulois, Seigneur, rendre cette
grace complétre, oferois je te prier de permettre
que cette même faveur. s’étende fur les compag-
nons de mes travaux, de mes dangers? ils
m'’ont confié leur deftin je ne puis les aban-
donner fans ingratitude. Voudrois-tu permettre,
qu’ils affiftent à ces fêtes, qu’ils m’accompag-
nent dans ton Palais

Montésuma.

Je confens volontier, que ces braves guer-
riers te fuivent.  Aiez foin de ces Errangers*
(à Tezeuco.) qu’on leur fourniffe avec magnifi-
çence leurs befoins, qu’on les conduife à ma
‘démeure Impériale,» (il part.)

CHOEUR.



30 æ 0CHOEUR...y Goutez dans le Mexique le bonheur,
dont l'Empereur vous fait jouir, foiez l’ad-

3 Miration des Peuples de ces contrées, que
Vos hauts faits vous ont méritée.

4 mOn ATScéne'IIF.
Les Efpagnols, Teseuco, Pilpatoë.

Tezencoi
A

£\vec plaifir j’obéis eux ordres de mon Maitre,
vaillans Etrangers. Jouiffez parmi nous du re-
pos, des bienfaits, que l'Empereur vous défti-
ne; il eft jufte, que les plaifirs vous délaifent à
l’ombre de vos laurieres.

Un mortel expofé depuis longrems aux
Viciffrudes des vents fur une mer orageufe
fent naître une joie fecréte à l’afpeét du port:
Là toute crainte eft bannie; il voit finir fes
travaux, rien ne l'empêche de gouter les
douceurs du repos.

Narvaës.
Nous ne craignons ni la mer, ni les vents,

ni les tempêtes. Nous fommes les Veinqueurs
de l’Urivers.

Nous



ee 31be Nous volons. à Ja gloire, nous cher-
»5 Chons les hazards; le fang, la fuite de nos ri-

Vaux, la viétoire.charment nos fens. La
Molleffe eft une foibleffe; nous régardons
comme perdus ces momens, ou notre chef ne
fe fert point de notre valeur.

(Les Efpagnals.partent avec. Tezenço.)

HNHNRRHHAHARHHEAHANAR

 Scéne IV.
Pilpatoë feul.

te Vyuelle fatale fécurité !'L'Empereur va fe per-
dre, en fe confiant à une nation Errangére
perfide: il faudroit aù moins les défarmer: Je ne
les foupconne pas fans raifon: leurs régards les
trahiffent, on voit fur leurs vifages leur fierté
gémir de leur diffimulation: quelle hardiefT ne
leur doit pas infpirer tant d’avantages, qu’ils ont
eÂ fur nos Voifins, s'ils veulent entrepren-
dre fur nous, qui peur les arrêter? Allons trou-
ver l'Empereur, faifons un dernier effort pour
lui déciller les yeux.

Un ceour généreux eft presque toujours

la dupe de la dreiture, qu’il fuppofe aux au-
tres; l’artifice, la rufe trompent fouvent la

féçurité.
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les démarches de ce Heros fier, téméraire,
Que la profpérité guide; n’oublions point
Que la méfiance eft la mére de la fureté.

CRE RC CRE RE RME RE RE IE ME CR A RE

Le Theâtre répréfente le veftibulà du Palais Im
perial. Les-Gardes Mexiquaines font ran-
gées d’un côté; Cortés y entre, range les
Efpagnols vis à vis.

i Cortés, Narvaës, Tenenco,
Tezeuco.

t7Y oici, Seigneur, l’enrrée des appartemens dé
PEmpereur que prétendez vous faire?

Ciel! quel eft votre deffein? pourquoi
ranges'ces trouppes

Cortés,
Fui, barbare, de ces lieux, ou attens-toirà

mon indignation. (Aux Efpagnols) C’eft ici,

0
Amis, le térme de vos trauaux Venez, figna-
lez votre vaillance, finiffez la conquête d’A-

ù
merique
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et c 33
mérique pour la prife de ce Palais. Allons,
marchez. (Sous le bruit d’une Symphonie guerriére les
Efpagnols attaquent la Garde Impériale, qui s’en fuit au
bruit de quelques coups de piftolet. Nous voila
Veinqueurs. Ami (à Narvaës.) il faut à préfent
achever notre ouvrage. Je prens fur moi le
foin du Palàis, prens tu celui de la Ville, des
avenuës aflure toi des poftes importans, pofe
des gardes où le befoin l’éxige. Pour moi, je
M’aflurérai de la perfonte de l'Empereur; fi
nos interérs l’éxigent, je lui enléve fa promife,

je l’épouferai même pour affurer notre domi-
nation. Le Peuple nous obéira avec moins de
Peine, lorsqu’il me verra uni à une femme d'un
fang illuftre dans lè Mexique.

‘Narvats.
Quoi! mu pourois époufer une Païenne

une femme barbare

Cartés.
N faut tout facrifier à l’intérêt le courage,

Yattifice, l'amour même, tour doir fervir pour
affurer notre Conquête. Mais ne perdons pas

ici un tems précieux en vaines délibérations
Pars, vole, que la vigilance t'accompagne.
Penle, que'de ce jour dépend le fucces de toute
notre entreprile.  (Navaës part)

i eo Scéne
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Scéne VI

Cortés, ‘Quelques Efpagnols.  Montésuma entre
d’un air éffare Er conflerné.

Montézarma.

—=9-J) où partent ces coups de tonnére quel
bruit étranger où font mes gardes
Quoi! il n’y a ici que des étrangers?..
Ciel ferais-je trahi (à Cortés,) ah.mal-
heureux, qu’as tu fait quelle perfidie!

Cortés.
J'ai fait mon dévoir.

Montéauma.

Quel dévoir, barbare aurois tu chaffé mes

Gardes

Tout doit plier dévant mon-Bitu--&-dé-
vant les guerriers invincibles de mon Roi.

Best Gest Vel est Se ÉeN Set EX RL EST SE

Scéne VII
Les Précédens, Pilpatoë.

Le.

Pilpatoë,

Meigneur Vous étes trahi; déjà vous n’étes
plus



-a fainte.

(2 95plus maitre dans votre Palais; Les Efpagnols
s'emparent des Places publiques  perfonne ne
jeur réfifte ils affiégent toures les avenues.

Montézuma, à Cortés.
Voila donc ta réconnoiffance Je te don-

rois ma protéttion, je te récévois comme un Ami
je tintroduis dans ma Capitale, que dis je
‘dans mon Palais tu-souilles la faintété de l’afile

tu païes mes bienfaits par une trahiflon af
freufe.

Cortés.
I! faut que le Méxique, comme la terre en-

tiére, réconnoifle J’Empire, réçoive les loix du
Monarque d’Efpagne.

Montézuma.
Jamais le nom de cet Inconnu n’eft parvenu

dans ces climats; quel droit ce Monarque
a-t-il fur le-Méxique Quel Souverain peur
t’autorifer à commettre des trahiffons

‘Cortés.
Norre Loix nous ordonne d’abhorrer les

Idolatres, qui facrifient des viétimes humaines à
des Dieux barbares, Nous penfons moins à fai-
re ici des conquêtes, qu’à y faire connoitre no-
tre Dieu, à-y établir une Religion toute

C 2 Mon-
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Montézuma.

Que puis-je penfer des Dieux, qui t’ordon-
nent le crime, d’une Religion, qui veùtf que tu
haiffes les mortels, qui l’ignorent, ou qui ne pen-
fent pas comme toi, des affreules perfidies,
que tu commets envers moi, que tu dis, que
ta Religion authorife

Cortés.
Tu n’es pas digne de connoitre cette Reli-

gion, que tu optrages.
Montésumt.

La- notre eft toute fainte. Elle nous ordon-
ne d’aimer tous les humains, de les fervir, d’a-
voir compafhon de ceux, dont les opinions dif-
férent des notres. Surtout elle veut, que nous
foions vertueux, &.nous peind les crimes,
la perfidie avec les plus noires couleurs. Quelle
différence ah barbare ennemi

Cortés.
Plie ton courage à ta condition, céffe de

m’invéétiver, Tes Dieux font détruits, ton
Régne eft paîté.

Montézuma.
C’en eft trop. (à Pilpatoë,) Nan, je nepeux

plus endurer cette infolence. Viens, ami, con-
rons venger notre honneur.

Pil-
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Pilpatoë.
Fuïons de ces lieux, armons le Peuple, ap-

péllons Zamore.

Cortés.
Soldats, qu’on fafle fortir ce Méxicain' du

Palais, qu’on lui défende ‘d’approcher de
l'Empereur. (Les Efpagnois forcent Pilpatoë à fe
vétirer.)

Montézuma.
A’ quelle violence fe porte ce furieux

Quoi exercer une pareille tyrañnie en ma pré-
fence c’eft trop attendre. (Il tire l’épée, court
à Cortés pour le percer.) Meurs, perfide. (Let
Efpagnols rétiénnent l’Empertur, le faififfent.

Cortés.
Quelle trahiffon Quoi! tu veux m'affafi-

ner dans ton Palais C’étoit donc là ta foi, fur
la quelle je pouvois compter Voila donc com-
me tu exerces l’hofpitalité envers res hôtes
C'’eft roi, qui me pouffes à la rigueur. Ma fu-
rété démande, que j’attente à ta perfonne. Sol-
dats, qit’on l’enchaine. (On enchainel'l!:mpcreur, qui
s'en déficnd.

Montézuma.
Comment m'enchainer Quelle audace,

quelle infame perfidie commets-tu Au fecours
 Méxicains, aufecours Ah! je fuis perdu

C 3 ma
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ma générofité m’a pouflé au précipice
(à Cortes.)  Si'tu n’es pas un tigfe- alféré de
mon fang, fi tu n’es pas un monftre vôtis dès
Enfers, dis-moi ce que tu veux te faut-il des
richeffes tien, je r’abandonne mes tréfors,
Veux tu des terres ehbien, je l'en donnérai
mais quel droit as-ru fur ma perfonne Si tu as
des fentimens, fi tu as uñ cœur, peux tu voir
fans pitié l’affreufe fituation”6ù tu me réduits
Et quand même tu me perdrois, ne penfe pas
d’affermir ta puiffance fur un Peuple, qui fraimez

qui chérit fa liberté, qui me vengeroit. Crois-
moi épargne-toi ces horreurs, ménage ce fang,
que tu vas faire répandre prens ces tréfors, que

je t’abandonne, laiffe nous en paix.
Cortés.

“Ces tréfors appartiénnent au Monarque in-«
vincible d’Efpagne; tu ne peux plus me les don-
ner, je n’ofe plus les réçévoir. Mais récon-
nois ce Prince pour ton Maitre, quitre
l’Empire.

Quelque foit ton orgueil tu dois nous
réconnoitre pour tes veinqueurs, rendre
hommage à mon Prince. Rennonce à ton
faux culte, des lors tu peux prendre çonfi-
Ance en moi, te répofer für ma foi, atren-
dre tout de la clémence, de la bonté de
mon Maitre.

Mon-
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Montésuma,
Tu n’es pas.uh Dieu, comme on me là Vou-

lu perfuader ru me trahis cruéllemenr, qu’ofés
tu me propofer Ces fers, dont tu m'as indig-
nement chargé, n’abaiffent point mon courage-
Ne penfe pas,’ que la çrainte, ni tés violences mé
faflent jamais comméttre une action indigne.

Je fens tour le poids du malheur, qui
»,çM'accable, mais mon coeur n’en eft point ab-

batu. Je rennonce fans peine à la vie: ote-la
Moi, barbare, fi'tu-veux, que je ne la confer-

3, Ve, qu’en me livrant à l’infamie.
Ce

2000-0006 RBE 00H 0H Gal

Seéne- VII
Le Précédens, Eupaforis.

Eupañoris.

LUS1VLe trompez vous, mes yeux? c’eff! lui
même... Ô Ciel! Montézuma aux fers!
ah cher Epoux dans quel état eft ce que je te ré-
vois ah je ne l’avois que trop craint ces
Etrangers t'ont trahi! Monftre perfide (à Cortés.)'
à quels attentats t'es ta porté? Quoi! tu ufur-
pes notre. Empire quoi tu mets 'Empereür
aux fers

C 4 Cor-
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Madame, modérez ces clameurs injurieux.

L'Empereur a voulu m’affaffiner, le Ciel m’a pro-
tégé, fi vorre Epoux a le premier violé. les
droits de l’hofpitalité, lafoy, qu’il m'avoir
donnée, il ne doit attribuer qu’à {es indignes fu-
reurs les extrémités auxquelles il me force.

Montéstuma.
Ét tu ofes ajouter la câlomnie à la trähiffon

Eupaforis.
“Non, Montézuma n’eft point coupable; ne

penfe pas, fcélérat, m’en impoler: c’elt toi, qui
as commis tous les crimes.

Cortés.
Qui fert fon Dieu, &-{on Roi n’a aucun ré.

proche à {e faire.
Enptforis.

Oui, tu fers ton infatiable ambition ton in-
térêt infame, ra cruauté, Voila les Dieux, que
tu-adores.

Cortés aux Ejpagnols.
Soldats, que l’on conduife l'Empereur en

prifon qu'aucun Mexicain n’approche de fa
perfonne. C’eft à vous de m’en répondre.
Vous reftez, Madame.

Cortés parle aux Efpagnols für le fond du Theâtre,)

Enpa-
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Eupafñoris.

Cher Epoux, c’eft donc là ce jour fortuné,
qui dévoir éclairer notre hyménée

(à Montézuma fur le dévant du Thcâtre.)

Montésuma.
Ah! chére Amante, réprimez de régrets

inutiles; laiffez -moi porter feul le malheur, que
m’attire un exces de confiance, n’aigriffez pas
par vos plaintes la fierté cruélle d’un ennemi,
qui ne met point de frein à fes violences, qui
pouroit jufte Ciel, detoïirhez ce préfage!) vous
envelopper dans mon inforturie.

Eupaforis.
Dans la fituation où je vous vois, que me re-

fte-r-il à ménager? Adieu”, cher Prince.
1 Montézuma.

Adieu, chérel'poufe; n’oubliez point un mal-
heureux, qui vous adorerà jusqu’à fon dernier

foupir. (On l’emméne),

2

Ÿ 4% à à À À# à à À à À
TerScéne 1A.

Cortés,  Eupafñorie,

Eupaforis.
euAndigne Etranger, que nous avons reçu par

C5; com-
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15 æ cocompaffion dans norre roïaume, jusques où pouf-
{ez -tu l’impudenee'? Ah! fi j'en avois été éruë,
ne crois pas, qu’on t’auroit permis d’entrer dans
le“Mexiqué,’ Je n’ai que trop preüv les mal-
heurs dans lesquets plongerois. Mais,
fi tes crimes triomphent pour un tems, tu n’é.
chapperas pas à la vengeance céléfte,. Comment
ofes -tu mettre l’Empereut aûx fers, letonduiré

i en poifon, ufurper fes bien, fon Empire?
Cortés.

Fo ‘Je vous ne dois pas compre de mes-Aétions;
ji Madame: il fuffit, que vôus voiez que le'Mexi-

que a changé de dornination pourque vous pren-
mèz des fentimiens conformes aux conjonétures,

Ne voùs arrachez point au fort d’un Prince; qué
la fortune abandonne perdez lc fouvenir d’un
Hyrreñi; ‘qui vous'rendroit malheureufe. Vos
apas ’étoient ‘pas fait*pour tir Pitiice. barbare;
Vous pouriez conférver vos grandeurs, fi
Croïez, que les Européens connoiffent mieux que

Tes'Petiplés Tauvages le priX de Vos'charmes;
L qu’il eft des coeurs, qui vous rendroient un plus
i

bl hhi no e ommage.
Eupaforis.F

ï Si les moetirs des Européens reffemblent aux
tiennes, je les détefte. Si tu veux m’en donner

p. une meilleure opiniôn, rahéne-moi mon amanes
*endé-lui la-liberré, l’Empire> affifte à notre

h hymen,
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biens, de toutes nos richefles.

3 Cortés.
Ah Madame écarrèz de“votre efprit des idées

d’unrhymen, auquel les déftins s’oppofent.
Lorsqu'un jeune Conquérant épris de’

Vos chdrmes vous-offre fon coeur, vous
fait entendre fes foupirs, peut-il fe flatter de-
tarir Vos larmes? ces nouveaux triburs, que

».l’Amour veut vous rendre, feront ils expofés-

à des refus?
Eupaforis.

‘Si j'avois l’Ame affez lâche pour trahir mon
Amant, Barbare, .ce.ne feroit. pas pour toi, que

‘je commetterois ce crime.
Cortés.

y--.Madarhe; Montézuma eft entre mes mains
difpofez de fon deftin. Vos refus lui coutéront
la vie.

Eupaforis.à aPeux tu, barbare, dont le feul afpeck

2 M'irrie,me parler d’amour Viens, ofe moi
la vie, ou céffe de brûler pour moi Que je
fuis malheureule! que mon fort eft deplo-
fable! Non, tu ne profiréras point de tes cri-

ji Mes: je ferai fidélle jusqu’à la morr à mon
amant. Puiffe romber fur ceux, qui t’accom-
pagnent, furrour fur toi, que je déréfte la



44 eeColère. duiCiel pour venger l'humanité bléfiée
par tes procédés. (Elle part.)

F,
Cortés.

"Elle eft en courroux; il faut lui donner le
tems de fe calmer: L'amour de la vie, l’efpéran-
ce de fauver fon Amant, lambition de régner,
toutes les paîfions me repondent d’Elle.

HS SSI SSSSESSSSSISSSSEe
7Scéne

Cortés Narvaës.

Narvaës.
Apdcigneur un bruit fourd s’eft répandu ‘en Ville,
que les -Æfpagnols onfärrêté l'Empereur. Par
tout on s’affemble, on fe plaint, on complote,
Notre puiflance n’eft établie jci que fur des fon-
demens affez légérs; je t'avertis, què tout fe pré-
pare pour une révolte. Si tu m’en avois crû,
nous aurions fait main baffle fur le Peuple des
notre entrée.

Cortés.

Viens,, pourvoions à tout; il n’y a rien
de perdu. La vigilance nous garantira contre la
trahiffon, &-nos armes nous défendent contre

le
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le nombre de nos Ennemis. Allons, affem-
blons. les Efpagnols, les Peuples auxiliaires,
qui nous ont fuivi au Mexique, nous avifé-
rons à ce, qu’il faut régler,

(ils partent.

A à À à à à À À À à à à à à À à

Scéne XI.
Le Theâtre répréfente un bout de Fardin da

Palais Impérial,
Eupañoris Érixéne,

Eupafores.
Qui, mes malheurs ne font que trop réels à pré-

sent. Mon indigne ufurpateur outrage mon
affliétion, il croit m’aflujetrir par la crainte; mais
à mefure, que mon infortune s’accroic, je fens
näitre des nouvelles forces dans mon Ame. Il
ne fera pas dit, que j'aie abandonné lâchement
mon amant, mon Empire.  Montrons à l’U
nivers de quel courage une femme eft capable,

que les Efpagnols apprennent par une fan-
glante expérience, qu’on n’offenfe pas envain la
majeftèé d’une Reine. Ne perdons point de
tems préparons les jours de vengeance. Eri-

xéne
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XÉnè appelle Pilpatoë, Tezeuco, rout ce que
tu pouras-affembler de fidéles Mexicains,

Erixéne.
Je cours exécutet vos ordres; mais, Mada-

me, craignez qu’on ne vous furprenne dans ces
Jeux fufpeéts SiCortés eft amant, Cortés feça
È aloux (Elté part, peu après elle revient

avec Tezeuco, Pilpatoë,
Eupañoris.

I n’y a plus rien à ménager, il faut ou vein-
ère, où périr, fi Montézuma ne monte au
“Trône, on l’entraine à l‘échafaut: hazardons
tour'pour le fauver.

000 6 6 6% 4
Scéne XIL

Eupañoris, Erixine, Tezeuco, Pélpatoë.

Teseuco.
uaVue viens-je d'apprendre, Madame? On à
Mis l'Empereur aux fers

Eupaforis.
Ah Tezeuco fon malheur n’eft que trop cer-

tainf mais s’il eft enchainé, c’eft à nous, qui
fommes libres, à travailler à fa délivrance.

Pil-
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Pilpatoë,
Faifons approcher Zamore, les Efpagnols

font défairs.
Teseuco.

N’a guére un courier dépêché par-Zamore
nous apprend la funefte nouvelle de la révolte
de fon armée. Le propre Néveu de l'Empe-
Teur, le Cacique de Tacüba s’eft mis à leur tête,

s’eft déclaré pour les Efpagnols.
Eupaforis.

Amis, nous n’avons pas befoin de fecours
Étrangers: armons nos propres bras. pour notre
défenfe. C’eft dans notre fituation que les dé-
fefpoir, le courage doivent nous animer.
Souvenez vous de ce que vous devez à l'Empe-
eur: fouvenez-vous de fes vertus, jurez
entre mes mains, que vous voulez facrifier vos
vies pour le délivrer.

Teseuco EP Pilpatoë.
Ous, nous vous le jutons.

Eupañoris.
Eh bien, fi le jour a favorifé l’attentat des

Ffpagnols, que la nuit leur dévienne funefte.
Pilpatoë raffemblez, armez nos Soldats, armez

‘les Citoiens, excitez-les à la défenfe de leur
Maitre. Des que les ombres autont Voilé la 1u-

miére
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miére aux régards des humains partons: je ferai
à votre tête nous extérminerons nos T'yrans.
Faffent les Dieux, que le fommeil, dans le quel
nous le trouverons plongés, foir le dernier de
Jeur vie!

Pilpatoë.
Vos projets, Madame, font dignes de l’E-

poufe de Montézuma, de notre admiration.
Oui, je vais avec joie préparer tout pour l’exécu-
tion de ce grand deffein, fauver l'Empereur, ou

perir avec lui. (Ilpat)
Enpafñoris.

Puis«je, ô fidéle Serviteur, recompenfer ton
Zêle! toi, Ami, (à Tezeuco Va trouver les
Efpagnols, feins de nous trahir, augmente leur
fécurité, infpiré leur la joie prodigue leur de
ces liqueurs dangéreufes dont l’abus dégrade la
railon; enfin que leur yurefie hâte l’exécyrion
de mes deffeins.

Teseuco.
 O Dieux, foiez favorables à cet artifice fi

jufte, fi permis, pour punir la trahiffon
Noire de nos ennemis je cours à la vengean-
Ce  C’eft oujourd’hui, que ma valeur;
Ma fidélité doivent rendre la liberté au Maitre
du Mexique Un fervice fi fignalé fera'paffer
Mon nom à la poftériré la plus réculée.

(1 part)
Scéne



so 49
Scéne XIIT.

Æupaforis, Erixéne,
Eupañoris.

"f,J attens tout des fecours de ces braves Mexicains.
Le courage feul à le droir de corriger la fortune.

Evixéne,
Quelle feroit l’ame affez infenfible, ou affez

lâche, pour ne vous point fecourir
Votre courage, Ô Reine, en prête aux ti-

Mides, qui n’en ont point je tremble, je
friflonne, mais pourtant je veux braver le tré-
pas. Nous devons venger votre offenfe,
lentir pitié de votre fort: Enfin il eft plus
Noble de périr, que de languir dans l’eslavage.

Eupañoris.
Les Dieux, qui aiment la juftice, ne nous

abandonnéront pas.
Uncœur, qui n’oppole point la fermeté au

deftin, qui le pourfuit, deshonnore le trône
Mais les Dieux fecondent l’audace d’un heros,
Qui dans l’adverfifté a le courage de ramaffer
toutes fes farces, faire connoitre combien
il eft au deffius de fon malheur.

Fin du Second Acte.

D ACTE
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ACTE TROISIEME.
Scéne 1.

La Scéne vépréfente une Prifon.

Montézuwma enchaîne, enfuite Expaforis.

Montésuma.
nuel deftin, Dieux m’opprime l’aurore

a vä ma profpérité, le couchant du
même Soleil voit mon infortune. Ef ce la vé-
tiré Suis-je bien Montézuma Quoi! ’Em-
pereur du Mexique aux fers Je n’ai point com-
battu, je fuis vaineu on ne m°A point domp-
té, je fuis-caprif? Fortune! que les hom-
mes font infenfés de t’adorer, qu’ils font extra-
vägans de compter fur tes faveurs Si les plus
grands Princes fervent de jouet à res caprices, f
les plus anciens empires font boulévérfé par tes
mains quel eft le mortel, qui ofe s'attendre
detrouver dans certe vie un bonheur permanent
Je rénonce fans peine aux vaines grandeurs; que

j'ai poflédé fans arrogance, dont j'ai connu la
fragilité. Une ame ferme doit être ‘toujours

prépa-
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mort doit un jour la priver infailliblement
Mais toi, chére, fidélle Fpoule, ah! Eupa-
foris, le moment, qui alloit nous unir indiflo-
lubilement eft celui là qui peut-être
nous fépare pour jamais Ah coup rigou-
reux, dont le .poids m’accable Barbare Etran-
ger, monftre compofé de tous les vices, tes cri-
mes triomphéront donc de la vertu, l’on ver-.
ra le plus grand des fcélérats opprimer impune-

ment l'honneur, l'innocence Mais à
quel point s’avilit mon courage Eft il digne
d'une ame généreufe de fe plaindre des arrêts
irrévocables- des Déftins Souffrons avec con-
ftance les maux, que nous ne fçaurions changer.
C'’eft à vous, Dieux du Mexique, à défendre vos
Autels, votre Peuple, fon Prince. Si vous

“nous réfulez votre aififtence, periflons fans en

Tourmurer.
Helas! qui peut changer la rigueur

Cruélle de l’infléxible déftin Plus mon fort
»3 dévient rérrible, plus je dois me montrer

fupérieur à mon infortune. Ô puiffance, ô
grandeurs, vous n’étes que de fantomes vains,

Éjimpuiflans la fortune aveugle incon-
ftante réprend les. faveurs, dont elle comble
les hommes avec la même facilité, qu’elle les
leur donne on ne perd rien.

D 2 Mais



43 ss  oMais quel bruit entends je (On ouvre les verroux
de la prifon,) Préparons nous à tour Événement
Sans doute, que l’Ufurpateur va achever fon
ouvrage Oui, la mort mettrafin à mes mal-
heurs le trépas cft le feul efpoir, le feul bien,
qui me refte. Mais que vois-je (Eupaforis entre,)
6 Ciel Eupaforis en ces lieux Chére
Epoufe, qui peut vous conduire dans cette af-
freufe démeure

Eupaforis.
L'amour, mon dévoir.

Montézuma.
Ah fi l’Ufurpateur nous furprennoit eñfem-.

ble, ou s’il vous fçavoit en ces lieux
Eupañoris.

Ne craignez rien, cher Prince j'ai cor-
rompu vos gardes on peut Vaincre les Efpag-
nols par les richeffes Un cœur guidé par l’a-
mour force toutes les barriéres, fe fraie des
chemins parmi les plus grandes obftacles.

Montézumn.
C’eft une bien douce confolation dans mon

malheur de vous révoir encore, de vous ju-
rer, qu’, en perdant l’Empire, la vie, je ne ré
grète que vous.

Eupafñoris.
Quoique vos malheurs foient grands, cher

Prince, ne déséfpérez pas de votre fort, il
y à des réfources. Mon-
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Montéëzuma.

Si Zamore agiffoit peur-être qu’il pouroit
vaincre Mais non, chére amante, fes fe-
cours même ne pouroient pas corriger la ma-
ligne influence de mon Aftre; Ce ne feroit
qu’une effufion de fang inutile, cruélle.

Eupaforis.
Helas Zamore Seigneur que

fuis -je obligée de vous apprendre Son Armée
fubornéc par votre Neveu le Cacique de Tacuba
s’eft révoltée, ils fe font déclarés pour les
Ffpagnols. Mais que ce malheur ne vous abat-
te pas, Seigneur je vous refte, je veux que
mon amour vous ferve, vous dévienne utile.

Montééumu.
Ce n’eft donc pas affez que des raviffeurs

étrangers m'arrachent mes biens, mon Empire,
peut-être la vie, il faur encore que mes pro-

pres Parens me trahiffent, que j’éprouve l’in-
fidélité de ceux, que j'ai comblé de biens, de
faveurs! Quel deftin funeft eft le mien! Grands
Dieux! par où ai-je mérité votre courroux
Ah! toutl’Univers femble s’être ligué pour con-
fpirer ma perte mais je fuis préparé à tour ce,
que l’infortune a de plus barbare,

Ah Madame je pers mon Empire, je
Ne régréte que vous oui vous feule caufes
Mon tourment

D 3 Eupa-
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Eupaforis.

Cheramant, ne pers point efpérance
l'amour vif, tendre, que je fens pour toi,
fera finir les maux.

Eupaforis Montézuma.
Ah! quand viendra ce jour heureux, où

les Dieux feront éclater leur juftice, leur
3) Vengeance Nos veux alors feront éxaucés,

hos deux cœurs fatisfaits

Enpaforis:
Ah cher amant, raflure toi

Montéauma.
Je ne tremble que pour vous, chére

Eupaforis.
Eupañoris Montézuma.

Nous nous fommes jures une fidélité in-
ay Violable régnons, ou que la mort nous
5 uniffe.

SOA NOR NOK NL
Scéne IT,

Montéauma,. Enpaforis, Evixéne,

Erixêne.
Ah Madame nos deffeins font découverts

toute la Ville eft en ajlaymes. Les Efpagnols
courent par tout Narvaës d’un côté, Cortés

de
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de l’autre; on arrête dés Méxicains: dans l’hor-
reur de ce tumulte j'ai préffé mes pas pour vous
avertir de ce qui fe paile.

Montézumn.
Qui peut nous trahir dans la fituation où

nous fommes que réfte-r-il à perdre
Eupañoris.

Quoi! m'auroit on trahie?... non, ceux
aux qui j'ai confié ces grands projets n’en font
pas capables.

Montézuma.
Quoi! quels deffeins? quelsprojets, ma ché-

re Epoufe? qu’a-r-on découvert?
Eupañoris.

Que j'armois vos fujers, que je voulois faire
main baffle fur nos ennemis, vous délivrer.

Montézuma.
O Ame vraiment heroique! Reine digne

de mon plus tendre amour, de la plus haute
eftime tant des vertus, que je connoiffois en
‘vous etaient donc jointes À tant de courage?

A a EEScéne lIL.
Les précédens, Tezeuco.

Tezeuco.
rw“Aout et perdu, Madame à Ciel!
quel malheur!

D 4 Eupa-
S.
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Qu'eft-il arrivé? parle.

Z'eneuco.
Péxécutois vos ordres, je parlois à Cortés;

nos affaires étoient en bon train, fur quoi l’on
vient, tire Cortés à part: il dévient furieux,
il fond fur moi à coups d'épée; je fuis il s’elan-
ce dans la place, fait main bafle fur tous les
Méxicains qu’il rencontre. Les Efpagnols
s’éffemblent, égorgent tous ceux, qui s’ar-
ment pour votre défenfe. Je me fuis fauvé à
travers .des çadavéres, des ‘flots de fang.
Pilpatoë s’eft réfugié dans le grand Temple, il
tient encore; mais fon courage lui déviendra
inu:île contre ces Efpagnols furieux. O Ciel!
pourquoi-ai-je tant véçu

Montésuma.
Ah Peuple généreux, qui te facrifie pour ron

Souverain, que ne puis-je prodiguer mon fang
pour te fecourir! helas! à peine ai-je la puiffan-
ce de gémir de ton fort, d’apprendre res mal-
heurs, de tne plaindre

Eupaforis.
Ehbien, fi nous ne pouvons nous vanger, dé-

robeons nous à la puiffance de ces cruels tyrans:
il faut fuïr, Seigneur. Venez: à force d’or j'ai
pénétré ces barriéres: rien ne vous arrête. AL
lons chez les Tlafcaliens. Là dans mon roiaume

FNIOUS
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we 37nous trouverons des fecours avec les quels mê-
me nous pourons délivrer le Mexique de fes
Ufurpateurs.

Montéztma.
Si je fuis libre, courons combattre, fi

nous ne pouvons veincre, périflons les armes à
la main.

Texeuco.
Il n’eft plus tems Seigneur; tout eft perdu

ici fans refource: Sauvez- vous, hatez votre fui-
te; fuivez le confeil de la Reine: il ne faut plus
délibérer, ni différer fur ce point, que la nécéf-
fité nous impofe.

Montézumn.
A* quelle’ lâcheré me vois-je reduit! Non,

j'aime mieux dévénir ici la, vié€time de mes enne-
mis.  Sauvez-vous, Madame, laiffez périr
feul un Empereur malheureux, qui moura avec
la confolation de vous avoir été rédévable de fon
falut, s’il avoit été-poffible de la fauver,

Enpafñoris.
Ne vous abandonñez pas au défefpoir, Ve-

nez, Seigneur, je vous en conjure pour notre
amour, pour nos Dieux, pour le bien de votre
Peuple. La fuite eft le feul inftrument de ven-
geance qui nous réfte.

Montésuma,
Vous le voulez, je vous obéis, Dieux du

Méxique favorifez notre entreprife. (ils partent)

D 5 Scene
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Scéne IV.

La Scéne répréfente une grande Cour entourée de

colonnades, EP par deriére on voit la Ville
du Mexique entre les colonnes.

Cortés, ‘quelques Efpagnols, Pilpatoë
enchaîné.

Cortés.
gunl'uvas perir, malheureux, païer de'fron
fang tes éxécrables forfaits.

Pilpatoë.
La mort ne peut m'être que glorieufe; je

meurs pour mon Maitre, pour ma Patrie.
Cortés.

Tu n'es qu’un rébelle: ton affreufe perfidie
fera expiéé par des horribles tourmens. J'ai à
venger les intérêts du Ciel, ceux de mon
Maitre.

Pilpatoë.
Quel intérêts le Ciel a-t -il avec le Méxique

Cortés.
Tu blasphémes, fcélérat, tandis que tu vois

que notre Dieu triomphe.
Pilpatoë.

Tes Dieux ont éré les plus forts, mais ils
n’ont pas été les plus juftes.

Scéne

2
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Scéne V.

Les précécedens, Narvals, aui conduit l’Empereur,
la Reine, Teseuco, Évixéne entourés de

Soldats Efpagnols.

Narvaës.

Je t’améne, Seigneur, l'Empereur, la Reine,
qui avoient trompé la vigilance de tes gardes;
ils etoient aux Porres de la Ville fur le point de
fe fauver lorsque je les ai découverts. Je mar-
che à eux ils réfiftent, là Reine même tuë un
de nos Efpagnols, l'Empereur fe défend avec
une valeur incroïable; mais à la fin nous l’avons
térraflé, je me fuis empréffé de te le conduir.

Cortés.
wi Tremblez: l’audace avec la quelle vous

VOUS Étes reunis me force à vous punir. Er
toi, (à Montézuma.) tu abufes ainfi avec une
fierté réméraire de la clémence, qui me por:
toit a te pardonner? On confpire, on forme
des complors, ou vient jusqu'à prendre les ar-
Mes, on fair révolter l’Empire, ce n’eft point
aflez, tu veux encore m’affafiner? Mais l’ora-
Be, que tu as formé, rétombera-far ta tête;
Mon parti! elt pris; j'exterminérai rout, puis-
Que c’eft le feul moyen d’affurer ma con-
Quête.

Mon-
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Barbare Ufurpareur, tu ofes m’appéller

rébelle
Enpaforis.

Monftre cruel, tu infultes à nos malheurs
Cortés.

Tigres, qu’on ne peut aprivoifer, vous peri-
rez. Tu (à Montézuma.) es l’auteur de la ré-
volte; c’eft toi, qui as ourdi cette trame crimi-
nélle.

Eupaforis.
Non ce n’eft pas lui, c’eft mon Amour, qui

a voulu le fervir; c’eft moi, qui gi armé les bras
des Méxicains pour ta perte; 'c’eft moi, qui ai
voulu te percer le fein pour fauver mon Epoux.

Montézuma.
Non, Cortés: Si toutes les chofes changent

de nom, que les aétions les plus généreufes
s’appéllent des crimes, apprens, que je fuis feul
criminel, que j'ai voulu rendre la liberté à mon
Empire, dont tu tc rends le tyran, combattre
pour nos Autels, que tu voulois fouiller par un
culte érranger-

Cortés.
Tu me pouffes à la rigueur, tu multiplies

les offenfes. Apprens, que la fupplice t'atgend.

Eupaforis.
Souviens-toi, cruel, qu’aujourd’hui tu es ve-

pu dans le Méxique, que l'Empereur t'a réçu en

toi
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droits de l’hofpitalité, que?tu ufurpes cer Empi-
re, que tu as mis l'Empereur aux fers, que ta
barbarie nous à pouflé au défefpoir, qu’il n’eft
aucune créature dans l’Univers, qui fe laiffe op»
primer fans fe défendre; que nous n’avons fait
que ce qu’exige de nous notre dévoir, notre
naiffanée, que, fi tu t’abandonnes à tes fu-
reurs, tu Vas te couvrir d’une honte étérnélle en
commetrant le plus lâche, le plus affreux des
parricides.

Cortés.
Vous voulez qu’il vive?

Eupaforis.
Ah! fi je le veux, Seigneur? tenez, percez

ce fein, frappez, mais fauvez l’Empcreur.
Montézuma.

Que je perifle plûrôt mille foi.
7

Cortés.
S'il veur fe conferver, il y a un Moyen d’ob<

tenir fa grace.
Eupaforis.

Ehbien
Cortés.

Qu'il rénonce à fes faux Dieux, à fon Em-
pire, à ta main.

Montézumu.
Tâche, tu crois, que j'aimérois affez la vie

pour. l’achêter par le comble de l’infamie, que-
Je
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heureux dans l’opprobre, dans l’efclavage
Que je te cederois Eupaforis Si j’avois mille vies
à perdre, je les facrifiérois plûtôt.

Enpaforis à Cortés.
Elevé dans les combats, abrévé fans cef-

fe de fang, raffafié de carnage, je ne fuis
point furprife, que tu voies couler nos larmes
fans te fentir atrendri, mais tu dois craindre

3» Que le malheur affreux, dans lequel tu nous
Précipites, ne fafle naître un jour- dans ton.
coeur un ver pongeur, qui ne céflera de le
dévorer. Ah! crois-moi, vainquer inhu-
Main, ta gloire elt un vrai fanatifme. Le ve-
ritable Heros eft doux, humain.

Cortés.
Jai d’autres juges de mes aétions que des

barbares. Mexicains, fi j'avois befoin de con-
feil, Madame, ce ne feroit pas de vous, que je
les prendrois.  Ehbien qu’as tu refolu?

(à Montézdma.
Montésuma.

Qu'on me conduife au fupplice.
y Eteins le flambeaux de mes jours pour

Couronner taviétoire; mais, malgré tes atten-.
tars, ma gloire me fvivra: Mon Ame eft pure,

33 je la vois fans peine rentrer dans le fein “de
la nature d’où elle étoit fortie; je rends mon

33 COrps
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corps aux élémens, qui me l’avoient prêté.
Ces Elémens criéront vengeance contre toi,

contre tes brigands, qui te fuivent. Fr
toi, (à Eupañris.) chère Eupaforis, l’objet de-
mes chaîtes defirs, mon coeur ne foupire que
pour toi; deigne récueillir ma cendre, ré-
cévoir mes derniers foupirs.

(Les Efpagnols l'emménent avec Tezeuco

Pilpatoë.)

Enpaforis.
Ah! cher Epoux, c’eneft donc fait? Voici le

comble de tes forfaits. <à Cortés.) Tu n’as point
mis de terme à tes fureurs; mais ne penfe pas,
monftre, de gourer en paix le fruit de tes crimes.
Vois de quel défefpoir eft capable, ce que
peut une femme, quand on la pouffe à bour. Tu
n’as commis tant d’horreurs, que pour t’enrichir
de nos biens. (On voit la Ville en feu.) Ces flam.
mes, dont j'ai fait embrafer Ja ville, t’en privéront.
Tu ne régneras que fur des maffures détruites,
les cadavéres des Mexicains immolés à tes fureurs
feront tes fujers; faffent les Dieux, que les ri-
cheffes, que tes Efpagnols arrachéront du fein
fécond de nos mines, paffent entre des mains
étrangéres. Tu fais perir mon Fpoux pour
m'’arracher de fes bras fanglants; mais je viendrai
une furie vangereffe, qui te perfécutéra tant que

la
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Va, déformais tes violences, ni tes forfaits ne
pouront me féparer du cher Amant, au quel mes
fnages vont s’unir pour jamais.

(Elle fe tuë, fes femmes l'entourent,

on l'emporte,

Cortés.
Quelle rage! quelle obftination! Pour fou-

mettre cePeuple il faut l’exterminer. (aux Efpagnols)
Que la Ville foit réduite au pillage, qu’on maffa-
cre tous les habirans. Allez, braves Efpagnols,
noiez l’Idolatrie dans le fang des Idolatres. Ven-
gez votre Culte, établiffez ici pour jamais
l'Empire de notre Monarque.

(Les Efpagnois courent au pillage; le Peuple
du Méxique en fuiant chante le)

CHOEUR,
O Ciel! jour de crimes! Fuïons:

Que la rerre s’entrouvre juftes Dieux, fau-
n Vez nous!

F IN
SJ A 1
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